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	LETTRES PASTORALES ET MESSAGES 

	Lettre du Prélat - 14 février 2018

	 

	« Rendons grâces à Dieu, parce que tout vient de Lui. »Mgr Ocariz évoque son voyage au Brésil, les dates de fondation du 14 février, et sa prochaine retraite spirituelle, au début de ce carême.

	LETTRES PASTORALES ET MESSAGES  14 février 2018

	 

	Mes très chers enfants, que Jésus vous garde !

	Le souvenir des jours passés au Brésil est encore vif au moment de vous écrire quelques mots. J’ai pu toucher du doigt là-bas, une fois de plus, la vitalité de l’Église et de l’Œuvre. Toutes ces personnes rencontrées, ces familles, ces nombreux jeunes rayonnaient de la joie et du désir de travailler pour Dieu. Rendons-Lui grâce, parce que tout cela vient de Lui.

	
Ce sentiment de gratitude s’épanouit particulièrement en ce jour qui marque le 75e anniversaire du 14 février 1943, où saint Josémaria reçut une nouvelle lumière de fondation pour l’Œuvre : la société sacerdotale de la Sainte-Croix. En cet anniversaire, je veux vous transmettre, à vous mes fils prêtres, incardinés dans la prélature ou dans un diocèse, la reconnaissance de toute l’Œuvre pour votre manière de vous donner entièrement au service des âmes. Renouvelez votre noble ambition d’être « des prêtres à cent pour cent », comme disait notre Père.

	La date d’aujourd’hui rappelle également ce jour de 1930 où le Seigneur fit voir à saint Josémaria qu’il voulait aussi qu’il y ait des femmes dans son Œuvre. Mes filles ! En jetant un regard en arrière, en contemplant le panorama apostolique qui s’est déployé jusqu’à présent, et qui continuera de s’élargir, en voyant aussi les fruits que votre effort et vos initiatives apportent à toute l’Œuvre, on ne peut s’empêcher de penser : comme Dieu fait bien les choses, en s’appuyant sur notre faiblesse !

	Enfin, c’est aujourd’hui que commence le carême. Dans le message qu’il a écrit pour cette occasion, le pape nous prévient avec énergie contre les faux prophètes : contre toutes ces promesses de bonheur éphémère qui laissent l’âme vide et rendent incapables de percevoir et de transmettre la joie de Dieu. Le Saint-Père nous exhorte à « ne pas en rester à l’immédiat, à la superficialité, mais à reconnaître ce qui laisse en nous une trace bonne et durable, parce que venant de Dieu. » Posons-nous donc la question, en commençant ce carême : cette activité, ce milieu, est-ce que cela me mène à Dieu ou m’en éloigne ? Et comment pourrais-je orienter tout cela vers Dieu ? Tous ensemble, entreprenons ce chemin de conversion qui mène à Pâques.

	Dans quelques jours, selon l’habitude en cette période de l’année, je commencerai ma retraite, en même temps que celle que fera le Saint-Père. N’oubliez pas de prier pour le pape, et accompagnez-moi également par votre prière.

	Je vous bénis de tout mon cœur.

	Votre Père, Fernando

	Message du Prélat - 19 mars 2018

	 

	"Aujourd'hui particulièrement, avec toute l'Église, nous contemplons Joseph, cet homme juste et fidèle" : une invitation du Prélat dans un message à l'occasion de la fête de saint Joseph.

	LETTRES PASTORALES ET MESSAGES 19 mars 2018

	Saint Josémaria considérait toujours avec émotion la simplicité et la grandeur de saint Joseph : sa vie, celle d’un « artisan de Galilée, un homme comme tant d’autres », fut intimement liée à celle de Jésus et de Marie. Il découvrait dans la figure de Joseph les traits de ceux qui se savent appelés par Dieu à vivre avec Lui leur vie de chaque jour, avec tout ce qu'elle comporte, y compris les surprises et les soucis. Saint Joseph habitait sous le même toit que Dieu. Nous penserons peut-être que cela ne fait guère de lui « un homme comme tant d’autres ». Pourtant, n’est-ce pas nous qui disons : « Seigneur, je ne suis pas digne de te recevoir » ? Et Il entre chez nous, si nous le lui permettons. Et il lui suffit d’une parole pour nous guérir (cf. Mt 8,8).

	Aujourd'hui particulièrement, avec toute l'Église, nous contemplons Joseph, cet homme juste et fidèle. Confions-nous à son intercession, afin qu'il nous aide à répondre chaque jour à l'immense amour de Jésus-Christ, en lui ouvrant les portes de notre maison, de notre cœur. Et que cette réponse nous pousse toujours davantage à servir les autres, à répandre la joie de l'Évangile.

	Rome, le 19 mars 2018

	Message du Prélat - 8 avril 2018

	 

	À l'occasion du Dimanche de la Miséricorde, le prélat conseille de demander à Jésus : "Augmente notre foi !"

	LETTRES PASTORALES ET MESSAGES  7 avr. 2018

	Aujourd’hui, dimanche de la Divine Miséricorde, la liturgie nous rappelle, avec la joie propre de Pâques, ces paroles de saint Jean : «La victoire remportée sur le monde, c’est notre foi» (1 Jn 5, 4).

	
Apporter l'Évangile à chaque peuple, à chaque milieu, à chaque personne, est une mission passionnante où chacun dans l’Église rencontre certes de nombreuses joies, mais aussi des difficultés certaines. Nous garderons la sérénité et l’espérance si nous vivons de la foi dans la Miséricorde divine. Cette foi, nous ne pouvons l’obtenir par nous-mêmes ; mais, tout spécialement lorsque nous faisons l’expérience de notre faiblesse, nous pouvons la demander comme les apôtres à Jésus : « Augmente notre foi ! » (Lc 17,5)

	
 

	Rome, le 8 avril 2018

	Message du Prélat (10 mai 2018)

	 

	Mgr Ocariz nous invite à avoir recours à la Mère des prêtres et de tous les croyants, en ce mois de mai qui lui est plus particulièrement consacré.

	LETTRES PASTORALES ET MESSAGES  10 mai 2018

	Nous avons commencé le mois de mai, particulièrement consacré à Notre Dame, remplis de joie et de reconnaissance envers le Seigneur pour l’ordination de 31 nouveaux prêtres de la prélature, samedi dernier.

	Accourons à la Vierge Marie, Mère des prêtres, et confions-lui les prêtres du monde entier. Qu’ils reçoivent et gardent le don du sacerdoce avec amour et reconnaissance ; qu’ils soient de fidèles serviteurs de Dieu et des âmes.

	Sainte Marie est aussi la mère de tous ceux qui croient au Christ. C’est le 21 mai prochain que nous célébrerons pour la première fois la fête liturgique de Marie, Mère de l’Église, comme en a décidé le pape François. Dans une confiance toujours renouvelée, ayons recours à la médiation maternelle de sainte Marie.

	Rome, le 10 mai 2018

	 

	Lettre du Prélat (8 juin 2018)

	 

	La formation qui est offerte dans l'Opus Dei est aussi destinée aux jeunes, pour "qu’ils soient, aujourd’hui et leur vie durant, un ferment chrétien dans les familles, dans les professions, dans le champ immense de la vie humaine au milieu du monde."

	LETTRES PASTORALES ET MESSAGES 8 juin 2018

	Mes très chers enfants, que Jésus vous garde !

	La proximité du synode des évêques sur la jeunesse et le discernement de la vocation m’incite à vous adresser ces lignes pour vous inviter à vous occuper avec un effort renouvelé de l’œuvre de Saint-Raphaël. Elle doit être pour tous « comme la prunelle de nos yeux », selon l’expression de saint Josémaria; car la formation chrétienne de la jeunesse est et sera toujours une priorité apostolique dans l’Église et donc dans l’Œuvre.

	« Ite et vos in vineam meam. Allez à ma vigne, vous aussi. » Ce sont ces mots de Jésus, tirés de la parabole des ouvriers de la vigne (cf. Mt 20,4), que notre fondateur a repris en exergue au début de l’Instruction pour l’œuvre de Saint-Raphaël. Nous sentons que ces paroles s’adressent également à nous, car nous savons que le Seigneur nous a envoyés travailler dans la vigne qu’il a confiée à notre fondateur et qui est maintenant entre les mains de chacune de ses filles et de chacun de ses fils.

	La finalité immédiate de cet apostolat est de former le plus grand nombre possible de jeunes gens, pour qu’en toute liberté et responsabilité personnelles, ils participent de l’esprit de l’Œuvre et qu’ils soient, aujourd’hui et leur vie durant, un ferment chrétien dans les familles, dans les professions, dans le champ immense de la vie humaine au milieu du monde. Comme conséquence de cet apostolat, le Seigneur ne manquera pas d’appeler ceux qu’il voudra (cf. Mc 3, 13) à faire partie de l’Opus Dei.

	Grâce à l’action apostolique de ces garçons et de ces filles de Saint-Raphaël, nous désirons être, en union avec toute l’Église, des semeurs de la joie de l’Évangile, qui « remplit le cœur et la vie entière de ceux qui rencontrent Jésus [1] ».

	Le fait que ces jeunes fassent l’objet d’une sélection ne veut pas dire que les autres ne comptent pas pour nous. Sur cent âmes, les cent méritent notre attention. C’est pourquoi, comme saint Josémaria encore nous l’apprend, « votre apostolat et le mien doivent s’adresser, je le répète à toutes les créatures : aux parents, aux amis, aux voisins, aux collègues, aux gens de notre pays, aux citoyens d’autres nations ; aux catholiques, aux chrétiens séparés, aux non-chrétiens. Et toujours, vous vivrez avec eux dans une amitié loyale et veritatem facientes in caritate, en suivant et un propageant la vérité de l’Évangile avec charité (Eph 4, 15). » [2]

	Même si les garçons et les filles de Saint-Raphaël n’ont aucun lien formel avec l’Œuvre – ce ne sont pas des fidèles de la prélature – ils participent de son esprit et de son dynamisme apostolique. Par conséquent ils ne reçoivent pas seulement des moyens de formation spirituelle, mais ils sentent l’Œuvre comme étant leur et ils tâchent de coopérer activement à sa mission apostolique.

	Efforçons-nous de consacrer le temps et la réflexion nécessaires pour préparer les activités qui sont des moyens traditionnels de cet apostolat (cercles, récollections, catéchèses, etc.), et de les organiser avec tout le sérieux humain possible et dans un esprit surnaturel ; qu’elles soient pleines de ce sens positif et de cet amour de Dieu et des âmes avec lesquels elles sont nées dans le cœur de saint Josémaria. Et n’oublions pas que le fruit apostolique dépend avant tout de la grâce de Dieu.

	Vous savez bien que ces activités ne sont pas indépendantes des relations interpersonnelles d’amitié : « Notre fondateur nous a appris que ces œuvres doivent toujours être précédées, accompagnées et suivies de la prière, de la mortification et de la fréquentation personnelle d’amitié et de confidence. »[3]

	L’amitié est une valeur humaine très riche, que Jésus lui-même a élevée au plan divin : « Je vous appelle mes amis » (Jn 15, 15) ;   « il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ceux qu’on aime » (Jn 15, 13). Le Seigneur se donne complètement : tâchons de suivre ses pas et de donner notre vie pour les autres. L’apostolat est la plus grande expression de l’amitié. Loin d’instrumentaliser l’amitié, il la porte à sa plénitude.

	Vivre une amitié véritable, loyale et sincère [4] suppose que l’on sorte de soi-même, que l’on consacre généreusement son temps à une fréquentation personnelle où l’on partage les joies, les douleurs et les espérances, mû par un véritable intérêt pour autrui, dans une relation empreinte d’affection mutuelle. L’apostolat personnel d’amitié ouvre toujours un vaste champ à la spontanéité et à l’initiative de chacune et de chacun.

	Un grand panorama s’ouvre également pour organiser des activités auxiliaires, selon les besoins locaux et suivant les époques ; elles contribuent à améliorer la formation humaine, culturelle, etc. d’un grand nombre de jeunes gens, tout en respectant et en défendant la liberté de tous. Elle leur permet de s’approcher de la foi ou d’améliorer leur formation et leur vie chrétienne.

	Lorsque les difficultés nous paraissent grandes – et elles le sont parfois – tournons notre regard vers les premiers temps de l’Œuvre, alors que ne manquaient pas de sérieux obstacles. Notre fondateur s’en souvenait des années après en disant : « Face à tout cela, nous avions bien peu de choses : aucun moyen humain, une grande jeunesse, beaucoup d’inexpérience et une grande ingénuité. Mais d’un autre côté, nous avions tout : la prière, la grâce de Dieu, la bonne humeur et le travail qui ont été et seront toujours les armes de l’Opus Dei [5] ».

	Demandons au Seigneur sa lumière pour que chacune et chacun d’entre nous voie ce qu’il peut faire de plus et de mieux dans cet apostolat, en commençant par les moyens surnaturels : la prière, le sacrifice, et le travail converti en prière. Chacun pourra également considérer comment améliorer sa participation aux divers moyens d’apostolat avec la jeunesse, en fonction de son âge et de ses circonstances personnelles.

	Je vous bénis avec toute mon affection,

	Votre Père

	Rome, le 8 juin 2018

	Solennité du Sacré Cœur de Jésus

	[1] François, Exhortation apostolique Evangelii Gaudium, 24 novembre 2013, n°1.

	[2] Saint Josémaria, Instruction, 8 décembre 1941, n°3.

	[3] Don Javier, Lettre du 28 novembre 2002, n°13.

	[4] Cf. Saint Josémaria, Quand le Christ passe, n° 149.

	[5] Saint Josémaria, Lettre du 7 octobre 1950, n°12.

	 

	 

	 

	 

	 


Message du Prélat (1er juillet 2018)

	 

	La solennité de saint Pierre et saint Paul nous invite à prier pour l'Église, pour le Pape et tous ceux qui souffrent de persécutions.

	LETTRES PASTORALES ET MESSAGES 1 juil. 2018

	 

	Vendredi dernier, nous avons célébré la solennité de saint Pierre et de saint Paul. Dans l'Évangile de la Messe, nous avons de nouveau entendu la promesse de Jésus à Pierre : « Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église ; et la puissance de la Mort ne l’emportera pas sur elle » (Mt 16,18). Ces mots nous rappellent aussi l'itinéraire spirituel que saint Josémaria nous a proposé très tôt : Omnes cum Petro ad Iesum per Mariam.

	Depuis les premiers temps apostoliques, l'Église a souffert et elle continue de souffrir de persécutions et d'attaques internes contre son unité. Cette réalité, loin de nous décourager, doit nous conduire à une vision toujours renouvelée de la foi - qui est un don de Dieu - qui se manifeste dans la prière pour l'Église, pour le Pape et d'une manière spéciale, pour tous ceux qui souffrent de persécution à cause de l'Évangile.

	Pampelune, le 1erjuillet 2018

	 

	Message du Prélat (6 août 2018)

	 

	Voici le message que le prélat de l’Opus Dei, mgr Ocariz, nous adresse ce 6 août, en la fête de la Transfiguration de Notre Seigneur.

	LETTRES PASTORALES ET MESSAGES  6 août 2018

	Les voyages de ces mois d’été me permettent de voir comment, un peu partout, mes enfants lancent et développent des projets pour que le message du Christ et son appel à la sainteté parviennent à beaucoup d’âmes. Cela me remplit de gratitude envers le Seigneur. Certaines initiatives sont d’une grande envergure, d’autres sont plus modestes, et toutes sont animées par l’esprit de service et d’amitié sincère envers les personnes.

	Qu’il est beau de voir partout un même esprit sous des visages si variés !

	C’est aussi un motif de joie et de reconnaissance envers Dieu que de constater que ces activités apostoliques, avec celles que réalisent d’autres institutions, contribuent au progrès humain, personnel et social, de vastes secteurs de la société dans de nombreux pays.

	Continuez à vous unir à ma prière pour toutes et tous.

	Buenos Aires, le 6 août 2018, en la fête de la Transfiguration de Notre Seigneur

	Message du Prélat (1er septembre 2018)

	Mgr Ocariz écrit ces quelques lignes pour demander, entre autres choses, d'aimer de plus en plus l'Église et le Pape.

	LETTRES PASTORALES ET MESSAGES  1 sep. 2018

	 

	Tâchons d’offrir la prière et la pénitence que le Saint-Père a demandées à tous les fidèles dans sa récente « Lettre au peuple de Dieu ». Aimons toujours plus l’Église et le pape. Souvenons-nous, cela peut nous y aider, que l’Église n’est pas seulement l’ensemble des hommes des femmes qui en font partie ; elle est surtout, comme le disait saint Josémaria, « le Christ présent parmi nous ; Dieu qui vient à l'humanité pour la sauver, en nous appelant par sa révélation, en nous sanctifiant par sa grâce, en nous soutenant de son aide constante dans les petits et les grands combats de notre vie quotidienne » (Quand le Christ passe, 131).

	Nous sommes très proches du 90e anniversaire du jour où le Seigneur fit voir l’Œuvre à saint Josémaria. Pour nous y préparer, cherchons à redécouvrir avec une nouvelle profondeur et des désirs de conversion, la force de l’appel personnel que Dieu nous adresse.

	Priez pour les prêtres qui seront ordonnés demain et pour le synode qui se tiendra en octobre.

	Torreciudad, le 1er septembre 2018.

	Mgr Ocáriz demande d'appuyer généreusement la demande du Pape pour ce mois d'octobre

	Le prélat invite tous les membres de l’Œuvre, les coopérateurs et ceux qui participent aux apostolats de l’Opus Dei, à répondre à l’appel du Pape à prier le chapelet pour demander à la Sainte Vierge, Mère de Dieu, et à Saint Michel Archange de protéger l’Église.

	LETTRES PASTORALES ET MESSAGES  1 oct. 2018

	Le pape François a invité tous les catholiques à réciter chaque jour le chapelet durant le mois d’octobre et à le terminer par l’invocation « Sub tuum praesidium » et par la prière à Saint Michel archange (cf. communiqué du Bureau de presse du Saint-Siège, 29 septembre 2018).

	Ces prières nous aideront à diffuser la paix du Christ et à implorer de manière toute spéciale le don de l’unité dans l’Église et dans le monde. Nous ne pouvons pas ignorer, comme le disait Saint Paul aux Éphésiens, que « nous ne luttons pas contre des êtres de sang et de chair, mais contre les Dominateurs de ce monde de ténèbres, les Principautés, les Souverainetés, les esprits du mal qui sont dans les régions célestes » (Éph 6,12).

	Je demande vivement à tous les membres de l’Œuvre, aux coopérateurs et à ceux qui participent à ses apostolats, de seconder généreusement ce désir du pape. Qu’ils fassent connaître cette invitation à leurs amis, afin que notre Mère Sainte Marie et Saint Michel Archange protègent l’Église.      30 septembre 2018

	Lettre du Prélat (1er octobre 2018)

	 

	En ce 90ème  anniversaire de la fondation de l'Opus Dei, le prélat invite les fidèles à apprécier les dons de Dieu et à Lui rendre grâce pour ces bienfaits.

	LETTRES PASTORALES ET MESSAGES  1 oct. 2018

	 

	Mes très chers enfants, que Jésus vous garde !

	Nous fêterons demain le 90e anniversaire du 2 octobre 1928 : « Ce jour-là, le Seigneur a fondé son Œuvre, il a suscité l’Opus Dei » (Cahiers intimes, n° 306) a écrit saint Josémaria peu de temps après. La joie avec laquelle nous célébrons cet anniversaire est en même temps une action de grâces envers Dieu qui enrichit continuellement son Église de dons et de charismes : « Rendez grâce au Seigneur : Il est bon ! Éternel est son amour ! » (Ps 118, 1). Un immense panorama s’ouvrait devant notre fondateur : coopérer à la réconciliation du monde entier avec Dieu, dans le travail professionnel et dans les autres circonstances de la vie ordinaire.

	Considérons la primauté de Dieu : c’est Lui qui a fondé son Œuvre et qui continue de la faire progresser. Ici comme pour toute l’Église, les paroles de l’Évangile s’accomplissent : « Il en est du règne de Dieu comme d’un homme qui jette en terre la semence : nuit et jour, qu’il dorme ou qu’il se lève, la semence germe et grandit, il ne sait comment. D’elle-même, la terre produit d’abord l’herbe, puis l’épi, enfin du blé plein l’épi » (Mc 4, 26-28). Saint Josémaria fit tout ce qu’il put : une prière intense, une lutte intérieure décidée et une infatigable initiative apostolique. Il eut cependant toujours la conviction que toute cette force qui le poussait à servir les hommes venait de Dieu : « Je te remercie, Seigneur, parce que tu as voulu que je comprenne de manière évidente que tout vient de Toi : les fleurs et les fruits, l’arbre et les feuilles, et cette eau claire qui jaillit vers la vie éternelle. Gratias tibi Deus ! » (Dialogue avec le Seigneur). La primauté de la grâce de Dieu est également réelle en toute vie chrétienne, dans la vie de chacune et de chacun.

	Outre la considération du don de Dieu, renouvelons notre action de grâces parce qu’il a voulu compter sur nous pour faire de nous ses collaborateurs (cf. 2 Cor 6, 1), malgré notre petitesse. Il peut parfois nous sembler que, en réalité, notre rôle dans les plans de Dieu est insignifiant ; mais Dieu prend notre liberté au sérieux, et il compte véritablement sur nous. Pensons à ce jeune garçon qui sut mettre tout ce qu’il avait – cinq pains et deux poissons – dans les mains de Jésus : à partir de ce geste généreux, le Christ a nourri une multitude (cf. Jn 6, 1-13). Dieu compte également sur notre réponse quotidienne, faite de petites choses qui deviennent grandes par la force de sa grâce. C’est ainsi que nous consacrons nos meilleurs efforts à le chercher dans notre travail, à servir les personnes qui nous entourent ; tâchons de les regarder et de les aimer comme Lui, et de rendre présentes dans le monde, de mille manières, la lumière et la chaleur qu’il a mises dans nos cœurs. Tout cela constitue notre petite collaboration d’enfant, dont Dieu notre Père se sert pour réaliser des merveilles dans les âmes.

	Dans peu de jours va commencer le synode sur les jeunes, la foi et le discernement vocationnel. Prions incessamment, demandons des lumières et l’élan nécessaire pour que le message de Jésus continue d’arriver à de nombreux jeunes ; qu’ils se décident à le suivre généreusement sur les divers chemins qui existent dans l’Église. Cet événement ecclésial, si proche de l’anniversaire de l’Œuvre, peut nous aider à voir notre propre vocation avec un regard nouveau, propre d’un cœur jeune et amoureux. Notre fondateur n’a jamais perdu cette jeunesse d’âme. Il a connu de grandes contrariétés et des souffrances, mais toujours il a su se maintenir jeune dans son amour pour le Seigneur. Il manifestait ainsi le secret de sa vitalité : « En priant au pied de l’autel Dieu qui est toute ma joie (Ps 43, 4), je me sens très jeune et je sais que je ne pourrai jamais me considérer vieux : si je demeure fidèle à mon Dieu, l’amour me vivifiera continuellement ; ma jeunesse se renouvellera comme celle de l’aigle (cf. Ps 103, 5). » (Amis de Dieu, n° 31) Si nous demeurons unis au Seigneur, nous serons toujours jeunes et il continuera de faire l’Œuvre, toujours ancienne et toujours nouvelle, dans les différents lieux, cultures et époques.

	À l’échelle d’une vie humaine, 90 ans représentent beaucoup de choses. En revanche, pour l’Œuvre, c’est très peu. Nous sommes toujours dans les commencements : que cette considération nous aide à nous souvenir du don que nous avons reçu et de la belle mission que le Christ nous a confiée.

	Soyez sans cesse à mes côtés par votre prière et soyons tout spécialement proches du Saint-Père en ces jours, pour aller tous ensemble vers Jésus par Marie. Avec toute mon affection je vous bénis.

	Votre Père,

	Rome, le 1er octobre 2018

	 

	 


Béatification de Guadalupe Ortiz de Landazuri : une lettre du prélat

	 

	Mgr Fernando Ocariz a rédigé une lettre à l’occasion de la béatification de cette femme de l’Opus Dei. « Une vie au service de Dieu et des autres, également des plus nécessiteux, peut être remplie de joie et comblée de sens » écrit-il notamment.

	LETTRES PASTORALES ET MESSAGES  28 oct. 2018

	Mes très chers enfants, que Jésus vous garde !

	J’ai la joie de vous annoncer que le Saint-Père a fixé la date de la cérémonie de béatification de Guadalupe Ortiz de Landazuri au 18 mai 2019, à Madrid.

	Les détails concrets de cette célébration restent encore à préciser, mais cette nouvelle nous remplit de gratitude envers Dieu et envers le Saint-Père. Je vous invite à prier avec moi Guadalupe aux intentions du pape, et particulièrement pour les travaux des pères synodaux réunis ces jours-ci à Rome pour parler des jeunes, de la foi et du discernement vocationnel.

	Cet événement ecclésial met justement en relief la façon dont une vie au service de Dieu et des autres, y compris des plus nécessiteux, peut être pleine de joie et pleine de sens. C’est ce que nous constatons dans l’existence de la future bienheureuse. Guadalupe a su trouver Dieu dans l’exercice quotidien de son travail de scientifique et d’enseignante, dans les différentes tâches de formation et de gouvernement que saint Josémaria lui a confiées, et dans la maladie, vécue avec un grand esprit chrétien.

	Ceux qui l’ont connue soulignent sa joie et sa bonne humeur – enracinée dans la conscience de sa filiation divine – unies à une détermination et une initiative qui ont forgé en elle un cœur universel. Son exemple est le reflet de la manière dont « le Seigneur demande tout ; et ce qu’il offre est la vraie vie, le bonheur pour lequel nous avons été créés. Il veut que nous soyons saints et il n’attend pas de nous que nous nous contentions d’une existence médiocre, édulcorée, sans consistance » (Gaudete et exultate, n°1).

	 

	Je considère comme providentiel le fait que la béatification ait lieu le jour anniversaire de la première communion de Guadalupe. Ce fait nous rappelle que « mettre Jésus au centre de notre vie signifie se plonger davantage dans la prière contemplative au milieu du monde et aider les autres à emprunter des chemins de contemplation » (Lettre pastorale, 14 février 2017)

	Guadalupe sera la première fidèle laïque de l’Opus Dei à être élevée sur les autels. C’est comme un sceau posé sur ce chemin que le Seigneur fit voir à saint Josémaria le 2 octobre 1928, et dont nous venons de célébrer le 90ème anniversaire.

	 

	Je vous bénis avec toute mon affection, votre Père, Fernando

	Message du Prélat (4 novembre 2018)

	Dans son message, le prélat de l'Opus Dei nous rappelle que "notre espérance est au Ciel", une vérité qu'il est bon de considérer spécialement durant ce mois de novembre.

	LETTRES PASTORALES ET MESSAGES 4 nov. 2018

	 

	Le mois de novembre a débuté avec la solennité de la Toussaint, suivie de la commémoration de tous les fidèles défunts. Ces jours nous rappellent que notre espérance est au Ciel (cf. Col, 1, 5) et qu’elle éclaire notre pèlerinage terrestre. Elle nous dit que le monde dans lequel nous vivons sera transformé un jour « en des cieux nouveaux et en une terre nouvelle » (2 Pi 3, 13). Notre espérance nous dit aussi que nos activités quotidiennes ont un sens qui va au delà de ce que nous voyons de façon immédiate : comme le disait saint Josémaria, elles acquièrent une résonnance éternelle si nous les faisons par amour de Dieu et des autres.

	 

	La communion des saints est une autre réalité très consolante. Comme il est encourageant de savoir que nous ne sommes jamais seuls, que nous formons un seul Corps dans le Christ ! Nous construisons l’Église, et aussi concrètement l’Œuvre, là où nous sommes : tous ensemble, en même temps et en tous lieux. Nous nous soutenons mutuellement ! C’est dans ce sens que je vous demande de prier spécialement pour les 34 nouveaux diacres de la Prélature qui ont été ordonnés hier à Rome.

	Rome, le 4 novembre 2018

	 


Message de Noël du Prélat

	Jésus apporte la paix dans les cœurs et dans les foyers, nous dit le prélat de l'Opus Dei dans ses vœux de Noël.

	LETTRES PASTORALES ET MESSAGES 19 déc. 2018

	 

	Mes très chers enfants, que Jésus vous garde !

	Dans la nuit de Noël déjà proche, nous entendrons à nouveau les anges proclamer : « Gloire à Dieu au plus haut des cieux et paix sur la terre aux hommes qu’il aime » (Lc 2, 14). Chaque année, l’écho de ce chant emplit le monde entier, attisant en chacun une joyeuse espérance, d’autant plus que la paix est devenue proche et que nous pouvons la contempler dans le visage d’un enfant : « Il est notre paix » (Eph 2, 14), écrivit saint Paul, des années plus tard, en considérant le mystère de Jésus-Christ.

	Le monde a un grand besoin de paix. Chacun de nous, nos familles, nos lieux de travail, les milieux dans lesquels nous nous trouvons, avons besoin de cet enfant que les anges ont annoncé comme le Sauveur (cf. Lc2, 11). Sans Lui, tous les efforts pour pacifier les cœurs sont insuffisants. C’est pour cette raison que l’Église ne cesse de parler de Jésus aux hommes, comme le firent les bergers après l’avoir vu dans une étable (cf. Lc 2, 16-18). Nous voulons nous aussi l’annoncer : dans l’apostolat, « c’est du Christ que nous devons parler et pas de nous-mêmes » (Quand le Christ passe, n°163).

	En ces jours de Noël, contemplons le grand mystère de l’amour de Dieu dans cet enfant qui nous est né (cf. Is 9, 5). Qu’il est facile de trouver et de retrouver la paix, la sérénité, en priant devant la crèche ! Laissons-nous captiver par Jésus dans une mangeoire, entouré de Marie et de Joseph ! En contemplant ce mystère d’amour, le Seigneur nous donnera un nouvel élan pour le faire connaître aux autres.

	 

	Avec tous mes vœux et ma bénédiction la plus affectueuse, votre Père

	Rome, le 16 décembre 2018



	




	AUTRES DOCUMENTS DU PRÉLAT

	https://opusdei.org/fr-fr/section/autres-documents-ocariz/

	Mgr Ocariz : « Seigneur, nous désirons être des personnes qui savent aimer ».

	 

	À l’occasion de l’anniversaire de la naissance de saint Josémaria, le prélat de l’Opus Dei a célébré la Messe dans l’église prélatice de Sainte-Marie-de-la-Paix. Voici un aperçu de son homélie.

	HOMÉLIES  11 jan. 2018

	Mgr Fernando Ocariz a commencé par remercier Dieu pour la vie du fondateur de l’Opus Dei et sa fidélité, avant d’inviter les fidèles à penser que « tout anniversaire nous dit qu’il faut profiter du temps ; il ne suffit pas de le laisser passer ». Il a rappelé que « le 9 janvier 1968, saint Josémaria a célébré la Messe dans cette église. Il affirma dans son homélie que les années en elles-mêmes ne donnent pas la sagesse ni la sainteté. Il se demandait : ‘Quelle est la meilleure manière de profiter du temps ? De quoi devons-nous remplir nos journées, Seigneur, pour qu’elles soient bien employées et nous donnent sagesse et sainteté ? Nous le savons, ajouta-t-il, nous devons les remplir d’amour de Dieu’ ».

	Partant de cette considération, Mgr Ocariz a encouragé les fidèles à imiter saint Josémaria, qui voulait qu’on puisse le définir comme un homme qui savait aimer. « Comme il aimait le Seigneur ! Il le manifestait dans de nombreux gestes, simples mais constants, envers le Seigneur présent dans l’Eucharistie. Avec quelle dévotion il se préparait pour célébrer la sainte Messe ou simplement y participer ! C’est ainsi que nous voudrions t’aimer, Seigneur. Nous voudrions que notre âme s’envole vers le tabernacle très souvent dans la journée, comme cela arrivait à saint Josémaria ; et s’il nous est impossible de nous en approcher physiquement, que nous y allions par le cœur. »

	 « Combien il aimait l’Église et le pape ! S’il aimait tant l’Église c’est parce qu’il aimait beaucoup Jésus-Christ et qu’il voyait dans la personne du pape le vicaire du Christ. » Mgr Ocariz a continué : « Comme il aimait ses filles et ses fils spirituels », pour ajouter ensuite : « C’était une affection humaine et surnaturelle à la fois. Fais que nous aussi, Seigneur, par l’intercession de saint Josémaria, nous soyons des personnes qui savent aimer ; prenons la ferme décision de chercher le bien des autres, de nous dépenser pour eux, de les servir, quelle que soit notre envie. »

	Cette affection vient du fait que l’on voit le Christ dans les autres. C’est pourquoi Mgr Ocariz a fait référence à la première lecture de la liturgie de la Parole, un passage de la lettre de saint Paul aux Romains, qui dit : « En effet, tous ceux qui se laissent conduire par l’Esprit de Dieu, ceux-là sont fils de Dieu. Vous n’avez pas reçu un esprit qui fait de vous des esclaves et vous ramène à la peur ; mais vous avez reçu un Esprit qui fait de vous des fils ; et c’est en lui que nous crions « Abba ! », c’est-à-dire : Père ! ». Mgr Ocariz a invité l’assemblée à considérer « comment le Seigneur a voulu imprimer dans le cœur de saint Josémaria le sens de la filiation divine, c’est-à-dire se savoir et se sentir vivement fils de Dieu. Nous, nous ne voulons avoir peur de rien ni de personne, parce que nous sommes filles et fils de Dieu. La filiation divine nous conduit à une prière confiante dans laquelle l’expérience même de nos limites, de nos défauts – et même de nos péchés –, ne nous enlève pas la paix : elle nous pousse à revenir à la maison du Père avec joie, comme l’enfant prodigue ; elle nous mène au repos dans le Seigneur lorsque nous sommes préoccupés. »

	Mgr Fernando Ocariz a terminé en invoquant la très Sainte Vierge, cause de notre joie, « afin que nous soyons des personnes joyeuses, des semeurs de paix et de joie ».

	 

	 « Garder la foi avec fidélité ne fait pas de vous un ultraconservateur »

	 

	« Toute mission de gouvernement, de direction, doit être une mission de service ». Un an après être devenu le prélat de l’Opus Dei, l’espagnol Fernando Ocariz analyse le temps qu’il a passé à la tête de cette réalité ecclésiale, dans laquelle ses efforts se sont surtout concentrés sur les priorités signalées par le congrès célébré après la mort du prélat précédent, Xavier Echevarria : l’évangélisation dans les domaines de la famille et de la jeunesse.

	INTERVIEWS 26 mars 2018

	Extrait de l’interview faite au prélat de l’Opus Dei par le journaliste Dario Menor, publiée dans la revue « Vida Nueva »

	Né à Paris il y a 73 ans, au sein d’une famille espagnole exilée en France en raison de la guerre civile, ce diplômé en Sciences Physiques et docteur en Théologie s’évertue à accomplir ce que le pape François lui a demandé lors de l’audience qu’il lui a accordée l’année dernière. « Apporter la joie de l’Évangile à ce grand domaine que sont les classes moyennes, dont la plupart des gens dans beaucoup de pays et aussi dans l’Opus Dei font partie ».

	Mgr Ocariz dit que « l’élan évangélisateur » du pape argentin se fait déjà sentir dans les paroisses, où le nombre de confessions a augmenté, et ajoute qu’il ressent de la « peine » en voyant la polémique qui s’est déclenchée dans certains cercles ecclésiastiques au sujet de l’exhortation apostolique « Amoris lætitia ». « Il ne devrait sortir de la bouche d’un fils de l’Église aucune critique destructive, à l’égard de qui que ce soit, et moins encore du pape », signale-t-il.

	Il se réfère au prélat précédent lorsqu’il est questionné sur l’étiquette de groupe fermé, sectaire et à l’idéologie ultraconservatrice que l’on accole parfois à l’Opus Dei. « Pendant les années 60, nous étions confrontés au problème opposé : un bon nombre affirmaient que l’Opus Dei constituait une innovation dangereuse. Garder avec fidélité la foi reçue dans l’Église ne fait de personne un ultraconservateur. Progresser dans la mission de répandre la lumière du Christ, attentifs aux caractéristiques de chaque époque, ne mérite pour personne l’étiquette de progressiste ». Le prélat reconnaît en outre que « les membres de l’Œuvre ne sont pas parfaits » et invite à connaître de première main cette réalité ecclésiale, « sans se laisser aller aux clichés ».

	 

	En janvier 2017, vous avez été élu prélat de l’Opus Dei, une responsabilité confirmée par le pape François. Quelles sont à votre avis les décisions les plus importantes que vous avez prises pendant l’année écoulée à la tête de cette institution ? Et les plus grandes difficultés que vous avez dû affronter ?

	Une bonne partie du travail a consisté à aborder les priorités que le Congrès général de l’Opus Dei a fixées pour les prochaines années : principalement l’évangélisation dans les domaines de la famille et de la jeunesse. Dans ces secteurs, un bon nombre de défis se présentent à nous, défis que nous partageons tous dans l’Église. Notre société a besoin de fiancés et de personnes mariées capables de manifester la beauté d’un amour authentique, témoins d’une vie heureuse et épanouie dans l’engagement conjugal. Il nous faut aussi nous soucier des jeunes, devancer leurs attentes et leurs inquiétudes. En même temps, nous ne devons pas non plus oublier les plus nécessiteux : malades, migrants, chômeurs, pauvres, etc. Ils ont tous une place de choix dans le cœur de Jésus et ils devraient en avoir une dans le nôtre. Comment relever tous ces défis ? À partir de notre rencontre personnelle avec Jésus-Christ, dans la prière et dans les sacrements. Car c’est cette rencontre qui nous met en route. Vous me questionniez sur les plus grandes difficultés… Dieu merci, depuis que j’ai été nommé prélat, je n’ai pas rencontré des difficultés particulières. J’ai une grande confiance en la force de la prière de tant de gens.

	Quel est votre style pour diriger ? Avez-vous un modèle que vous vous efforcez de suivre ?

	J’aimerais bien suivre les pas de saint Josémaria, qui se livrait à fond pour tous. Dieu merci, le gouvernement de l’Opus Dei est collégial, ce qui signifie que d’autres personnes m’aident dans ma tâche. Toute mission de gouvernement, de direction, doit être une mission de service. Dans mon cas, de service de l’Église, du pape et de tous les prêtres et laïcs qui me sont confiés dans la prélature de l’Opus Dei.

	Quelles sont vos relations avec le pape ? Vous entretenez-vous habituellement ?

	Ce sont des relations fondées sur l’affection. Je remercie le saint-père pour les marques d’affection qu’il a eues avec la prélature de l’Opus Dei et envers moi aussi, à l’occasion de la mort du précédent prélat, Mgr Xavier Echevarria, et de ma nomination pour lui succéder. Il en a été de même pendant les mois qui ont suivi. Une attitude paternelle que j’ai pu constater en m’entretenant personnellement avec lui ou lorsque nous avons correspondu.

	Lors de l’audience qu’il vous a accordée, le pape a demandé que l’Opus Dei donne la priorité aux périphéries et se rende présent auprès des classes moyennes, du monde professionnel et des intellectuels éloignés de Dieu. Qu’est-ce qui a été fait jusqu’à présent pour donner suite à sa recommandation ?

	Lors de cette audience, le pape nous a encouragés à porter l’amour de Dieu aux périphéries existentielles des classes moyennes, à rendre Dieu présent dans l’immense panorama du travail professionnel. Il s’agit de faire en sorte que chacun cherche, par son comportement, à rendre Jésus-Christ présent auprès des autres. Puisse chaque personne de l’Œuvre être un témoin cohérent de l’Évangile dans sa famille, son travail ainsi que dans les autres secteurs de la société !

	Pouvez-vous nous citer quelques exemples de la présence de l’Opus Dei dans les périphéries ?

	Il me vient à l’esprit certaines initiatives lancées par des fidèles de la prélature que j’ai pu visiter l’été dernier. Par exemple, je me suis rendu, dans le quartier Raval de Barcelone, au siège des associations Braval et Terra. Plus de 300 volontaires s’occupent des programmes d’éducation, de sport ou de formation destinés aux migrants de la ville. À Madrid, j’ai visité le Centre de soins palliatifs Laguna, où des personnes se trouvant dans la dernière partie de leur vie sont accompagnées pendant cette période si délicate. À Cologne (Allemagne), je me suis réuni avec les volontaires et les prêtres de la paroisse Saint Pantaléon, confiée à la prélature. Ils y ont pris en charge une trentaine de familles syriennes, dans un bâtiment construit en collaboration avec le diocèse et la mairie. Les familles ont le droit d’y résider pendant six mois. Elles sont puissamment aidées à s’intégrer dans le pays et à parvenir à leur autonomie. Dieu merci, des institutions d’assistance sont nées en beaucoup d’autres endroits du monde. Par exemple, à Kinshasa, capitale du troisième pays le plus pauvre au monde, la République Démocratique du Congo, l’Hôpital Monkolé fournit des soins médicaux à un bon nombre de personnes. Tout cela étant dit, la vraie révolution serait que nous tous, malgré nos limites et nos défauts, nous nous décidions à agir comme le bon samaritain, chez nous et dans chaque milieu professionnel, en écoutant les autres et en leur offrant une aide spirituelle et matérielle. J’ai fait la connaissance de quelques chefs d’entreprise courageux. Je pense à quelqu’un qui, aux Philippines, grâce aux gains rapportés par ses trois hôtels, a décidé de lancer un orphelinat pour cinquante enfants abandonnés. Il vient de l’agrandir si bien qu’il peut désormais en accueillir une centaine. Il y a aussi des chercheurs dans le secteur de l’économie qui rêvent de bâtir un monde plus juste, étranger à une économie de l’exclusion ; ou des médecins prestigieux qui se mettent en quatre pour leurs patients. Dans l’Opus Dei, nous devons tous continuer de progresser sur cet aspect et apprendre de tant de gens dans l’Église.

	Est-ce que les propos du pape comportaient une critique implicite pour s’être trop occupés dans le passé des élites ?

	Je n’en ai pas l’impression. Il me semble que ses propos constituent plutôt une invitation à porter la joie de l’Évangile à ce grand domaine que sont les classes moyennes, auxquelles appartiennent la plupart des gens, aussi bien dans un bon nombre de pays que dans l’Opus Dei.

	Que diriez-vous à ceux qui considéreraient l’Opus Dei comme un groupe fermé, sectaire, à l’idéologie ultraconservatrice ?

	En premier lieu, je dirais que les personnes de l’Opus Dei ne sont pas parfaites, bien évidemment. Elles ont des défauts, commettent des erreurs… En même temps, je les inviterais à se décider à connaître de première main la réalité, sans se laisser aller aux clichés : se laisser interpeler par la vérité est un excellent exercice ! Remarquez que, pendant les années 60, nous étions confrontés au problème opposé : un bon nombre affirmaient que l’Opus Dei constituait une innovation dangereuse. Garder avec fidélité la foi reçue dans l’Église ne fait de personne un ultraconservateur. Progresser dans la mission de répandre la lumière du Christ, attentifs aux caractéristiques de chaque époque, ne mérite pour personne l’étiquette de progressiste.

	 

	Comment les jeunes peuvent-ils vivre à l’heure actuelle l’idée de l’Opus Dei de sanctification du travail alors que celui-ci est précaire, mal rémunéré et, assez souvent, intermittent ?

	Le chômage prolongé ou le travail précaire sont la cause des situations pénibles et peuvent provoquer de gros dommages personnels chez les jeunes. À l’échelle sociale, ils supposent aussi un clair préjudice compte tenu du gaspillage de potentiel humain, du retard pour se marier et de l’insécurité qui en résulte pour les familles. Qui est confronté à ce genre de situation peut considérer que son travail consiste à en chercher un, et qu’il peut sanctifier ses recherches, tout comme il peut sanctifier son effort pour mieux se former en vue d’obtenir un meilleur emploi.

	Bien évidemment, ceci ne constitue pas une solution aux problèmes concrets, mais ce n’est pas non plus une consolation facile et illusoire. Pour le chrétien, les tribulations sont des occasions de vivre l’espérance qui, tout en visant d’abord le but final qu’est le Ciel, concerne aussi la vie présente : Dieu nous assiste pour que nous puissions répondre à ses appels à servir les autres, à rechercher le bien commun, spécialement par notre travail. L’espérance chrétienne incite à faire tout ce que l’on peut pour résoudre les problèmes. Devant la situation que vous décrivez, je pense que les moins jeunes peuvent et aider par leur prière, et doivent aider ceux qui débutent dans leur vie professionnelle, en leur transmettant leur expérience et leurs connaissances, et en leur montrant les voies pour acquérir les vertus caractéristiques du travail. Ils doivent aussi demander et proposer des solutions à la hauteur des dimensions du problème du chômage des jeunes et de la précarité professionnelle qui sévit chez tant d’entre eux.

	À votre avis, quel est jusqu’à présent le plus grand succès du pape François dans son pontificat ?

	On voit déjà certains effets de son élan évangélisateur. Le pape François a conduit l’Église à se manifester de plus en plus comme l’incarnation de la miséricorde divine. C’est un pasteur qui guide son troupeau par sa parole et par son exemple, avec une cohérence entre ce qu’il dit et ce qu’il fait. Ensuite, il encourage souvent à avoir recours au sacrement de la réconciliation. Les effets en sont déjà perceptibles dans les paroisses. Le pape invite aussi à un effort pastoral plus joyeux et enthousiaste. Il soutient les familles dans leurs combats, en les assurant de l’assistance du Seigneur, malgré tant de difficultés et de défaillances.

	Quels souvenirs gardez-vous de vos relations avec le pape émérite ? Vous entretenez-vous avec lui ou allez-vous lui rendre visite ? D’après vous, comment se souviendra-t-on de lui dans l’Église ?

	Mes relations avec Benoît XVI remontent à l’année 1986, lorsque j’ai commencé mon travail comme consulteur de la Congrégation pour la Doctrine de la Foi, dont il était le préfet à l’époque. Ce travail m’a fourni un bon nombre d’occasions de le fréquenter personnellement. Je me rappelle qu’il écoutait avec un sincère intérêt, sans hâte, malgré ses nombreuses occupations. L’opinion des autres l’intéressait beaucoup et il avait une attitude d’ouverture au dialogue dans la recherche de la vérité. Depuis sa renonciation, j’ai eu l’occasion de lui rendre visite plusieurs fois. Comme pape, on se souviendra de lui pour son magistère, qui se trouve dans ses trois encycliques et dans ses exhortations apostoliques, mais aussi dans sa très vaste prédication. Ses homélies et ses allocutions sont lumineuses et beaucoup d’entre elles forment de splendides corps doctrinaux : sur l’Église, les apôtres, les Pères de l’Église, la prière… De plus, comme théologien, le pape émérite occupe sans aucun doute une place très en vue dans la théologie contemporaine, avec des apports importants dans différents domaines, depuis des questions centrales de théologie fondamentale jusqu’à des aspects de morale sociale ou politique.

	 

	Mgr Ocáriz: « La sérénité nous permet de donner de la profondeur à notre travail »

	 

	Plus de 400 communicants de l’Église ont participé au congrès organisé par l’Université Pontificale de la Sainte-Croix que le prélat a clôturé.

	CONFÉRENCES 25 avr. 2018 de l'Église

	“Dialogue, respect et liberté d’expression dans le domaine public”, ce congrès a attiré plus de 400 communicants issus des diocèses et d’autres institutions de l’Église.

	La XIème édition du Séminaire Professionnel des bureaux de communication de l’Église s’est déroulée à l’Université Pontificale de la Sainte-Croix (Rome).

	Le danger des “Fake News”, la nécessité de cultiver sa renommée, le développement d’un langage ouvert pour dialoguer avec qui pense autrement : nombreux ont été les thèmes proposés pour les séances de cette rencontre.

	Les participants ont eu l’occasion d’entendre les avis de journalistes issus du The New York Times, d’EWTN, d’Itar-Tass ou de Radio France ; plusieurs responsables de la communication ecclésiale ont également partagé leur expérience. Ce fut le cas des directeurs des conférences épiscopales de France et de Slovaquie, ainsi que de celui de l’archidiocèse de Mexico.

	Le professeur Richard John, de la Columbia University, a évoqué la nécessité de “Redécouvrir la valeur de la liberté d’expression”. Par ailleurs, Margaret Sommerville, professeur de Bioéthique à l’Université Notre-Dame (Australie) a présenté quelques propositions sur les valeurs de la conversation.

	Les communicants ont visité le Dicastère du Saint-Siège pour la Communication. Mgr Lucio Ruiz les a mis au courant des réformes entreprises.

	Mgr Ocariz a clôturé ce congrès par ces mots :

	***

	Discours de clôture du XI Séminaire Professionnel des Bureaux de communication de l'Église : "Dialogue, respect et liberté d'expression dans le domaine public" 

	« Je vous remercie de m’avoir invité à clôturer ce séminaire qui réunit tous les deux ans à l'université de la Sainte-Croix un grand nombre de professionnels de la communication dans l'Église. Je l'ai acceptée avec joie, car cela me donne l'occasion de vous remercier pour votre travail et de vous encourager à continuer à développer généreusement ce service rendu à l'Église et à la société civile. 

	Sur les trois principaux concepts du titre de cette édition (dialogue, respect et liberté d'expression), je voudrais souligner deux idées que l'on retrouve dans le texte du Pape François utilisé dans la présentation de ce séminaire : « Nous avons besoin de régler les différences à travers des formes de dialogue qui nous permettent de grandir dans la compréhension et le respect. La culture de la rencontre exige que nous soyons disposés non seulement à donner, mais aussi à recevoir des autres » (Message du Saint-Père pour la 68ème Journée Mondiale des Communications Sociales : La communication au service d’une authentique culture de la rencontre. 1er juin 2014)

	Tout d'abord, que signifie grandir dans la compréhension et le respectdans le domaine de la communication publique ? Dans un premier temps, il faudrait peut-être réaliser que toute communication implique des personnes avec nom et prénom : la personne qui communique, les personnes sur lesquelles on communique et les personnes destinataires de cette communication. La compréhension commence lorsque nous essayons de voir des personnes concrètes (et non des "masses") au centre de chaque récit de communication, même si ces personnes ne sont pas physiquement présentes. On ne les voit pas, mais elles sont là, avec toute leur dignité, surtout quand elles sont les plus vulnérables. Chaque personne est importante, avant tout parce que Jésus-Christ est mort et ressuscité pour elle.

	Lorsque de fausses nouvelles sont apparues en masse, ces dernières années tout particulièrement, compréhension et respect signifient renouveler la profession de l'information de l'intérieur, approfondir sa dimension de service envers chaque femme et chaque homme, parce qu'une personne bien informée est une personne plus libre et plus responsable et, par conséquent, mieux à même d'agir dans la société de façon solidaire.

	D'autre part, ceux qui respectent les autres, la réalité des choses et l'essence de la profession, ceux-là deviennent des partenaires plus "respectables", de meilleurs interlocuteurs dans les débats publics. Et en essayant de comprendre les autres, de comprendre leurs points de vue, on découvre des aspects de la vérité qui n'ont pas été pris en compte, on affine les propositions. Finalement, on les rend plus « compréhensibles ». Si, en revanche, le travail de communication ignore les questions ou perplexités de l'autre, le monologue remplace le dialogue.

	Deuxièmement, dans ce jeu du don et de la réception auquel se réfère le Pape, il est important de redécouvrir qu'en tant que communicateurs de l'Église, vous pouvez proposer dans la société « le pouvoir de la vérité elle-même » présente dans la foi chrétienne (Dignitatis Humanae, n°1), ce qui est le propre de votre liberté religieuse.

	La possibilité d'illuminer les structures humaines avec l'esprit de l'Évangile fait partie du droit fondamental à la liberté religieuse. Les femmes et les hommes d'aujourd'hui ont toujours faim de vérité et continuent à chercher le sens profond de leur vie. Avec votre travail et votre amitié, vous pouvez être les artisans de ce très bel ouvrage, à savoir : "s'entraider dans la recherche de la vérité" (Dignitatis Humanae, n°3).

	La dignité humaine exige la protection de la capacité d'autodétermination personnelle vers la vérité, sans privation ni coercition. C’est pourquoi le fondement du droit à la liberté religieuse, tel qu'il est compris par le Magistère de l'Église, est le même que celui des autres droits civils (presse, opinion). Et ce fondement n'est autre que la dignité humaine.

	Enfin, permettez-moi une réflexion liée à la rapidité qui conditionne parfois les tâches de communication, à l'immédiateté avec laquelle vous êtes contraints d'agir et de prendre des décisions importantes. Je veux parler du besoin que nous avons tous de cultiver de grands espaces intérieurs de sérénité, pour rendre notre travail fructueux.

	La sérénité nous permet de donner de la profondeur à notre travail, de découvrir sa dimension d’éternité et de nous reposer en Dieu. Saint Josémaria, à l'esprit duquel on doit la création de cette université, a fait une suggestion concrète pour notre vie quotidienne : « Reposez-vous sur la filiation divine. Dieu est un Père débordant de tendresse, d’un amour infini. Appelle-le « Père » souvent dans la journée et dis-lui, seul à seul, dans ton cœur, que tu l’aimes, que tu l’adores, que tu ressens la fierté et la force d’être son fils. » (Saint Josémaria, Amis de Dieu, n.150)

	Le sens et la force de savoir que nous sommes enfants de Dieu, plus présents en ce temps de Pâques, nous conduiront à travailler sereinement, à transmettre la paix et l'espérance dans nos relations, à unir foi et professionnalisme.

	Un communicateur serein sera capable d'insuffler un sens chrétien dans le flux inévitablement rapide de l'opinion publique.

	La sérénité nous donnera une vision large de la réalité et nous aidera à transmettre cette foi, confiée à l'Église il y a vingt siècles, d'une manière originale, fraîche et attrayante. Elle nous permettra également de répandre la compréhension et le respect dans le monde entier.

	Merci beaucoup.»

	 

	 


«Qu’adviendrait-il de ma liberté si je la remettais à Dieu et, pour Lui, aux autres ?»

	 

	Homélie prononcée par Mgr Fernando Ocariz lors de la messe célébrée à Rome, en la mémoire liturgique du bienheureux Alvaro.

	HOMÉLIES  14 mai 2018

	Homélie en la mémoire liturgique du bienheureux Alvaro      12 mai 2018

	(1 lect.: Ez 34,11-16; Sal 22; Ev: Jn 10,11-16)

	 

	Voici le serviteur fidèle et prudent que le Seigneur a mis à la tête de sa maison (cf. Lc 12,42). Ces paroles du chant d’entrée nous introduisent dans cette célébration, dans la joie et la piété.

	En effet, le bienheureux Alvaro fut un serviteur fidèle qui dépensa sa vie à soutenir saint Josémaria à qui il succéda à la tête de l’Opus Dei. Il fut un fils loyal de l’Église.

	Comme le souligna le pape François, à l’occasion de la béatification de don Alvaro :

	“Son amour pour l'Église, épouse du Christ, était remarquable : il l'a servie avec un cœur dépouillé d'intérêts mondains, loin de toute discorde, accueillant envers tous et recherchant toujours ce qu'il y a de positif chez les autres, ce qui unit, ce qui construit. Jamais une plainte ou une critique, pas même dans les moments les plus difficiles, mais au contraire, selon l'exemple de saint Josémaria, il répondait toujours par la prière, le pardon, la compréhension et la charité sincère”[1].

	Demandons-nous maintenant : est-ce là pour moi une attitude habituelle dans ma vie quotidienne, face aux difficultés ou aux problèmes ?

	Le bienheureux Alvaro était un homme fidèle et prudent. Aussi, ai-je recours maintenant à son intercession pour qu’il nous accorde à tous d’être fidèles et prudents. Demandons-lui la vertu de la prudence pour être, à tout instant, fidèles à l’Évangile dans les circonstances changeantes de nos vies.

	Une fidélité pour suivre non pas d’une idée mais une Personne, le Christ-Jésus, Notre Seigneur qui offre toujours un horizon nouveau à la vie de chacune et de chacun.

	La liturgie de la Parole de cette célébration nous présente la figure du Bon Pasteur. Dans la première lecture, Dieu parle à travers le prophète Ézéchiel : " Comme un berger veille sur les brebis de son troupeau quand elles sont dispersées, ainsi je veillerai sur mes brebis, et j’irai les délivrer dans tous les endroits où elles ont été dispersées un jour de nuages et de sombres nuées " (Ez 34,12). Puis, dans l’Évangile de saint Jean, cette figure se concrétise : “Je suis le bon Pasteur […] et je donne ma vie pour mes brebis” (Jn 10,14-15).

	En effet, C’est vraiment Jésus qui donne sa vie pour ses brebis, qui va chercher la brebis égarée et la conduit vers des sources tranquilles, comme le dit le psaume responsorial (cf. Sal 22). Aimer les hommes qui lui ont été confiés, tel que le Christ les aime, est l’un des traits essentiels d’un bon pasteur.

	Le bienheureux Alvaro le fit ainsi tout au long de son existence : avec son attitude accueillante, compréhensive et pleine de paix.

	En effet, “ Qui est très uni à Dieu, sait être proche des hommes. La première condition pour annoncer le Christ aux hommes est de les aimer, parce que le Christ les aime. Il faut sortir de nos égoïsmes et de notre commodité et aller à la rencontre de nos frères.”[2].

	Nous sommes en droit de nous demander : À quoi bon renoncer à nos égoïsmes et nos aises ? N’est-ce pas une manière de heurter le standard actuel du bonheur ? Qu’adviendrait-il de ma liberté si je la remettais au bon Dieu et, pour Lui, aux autres ? Ou même, dans la perspective utilitariste, propre à notre société moderne : que me rapporte l’oubli de moi-même, le fait de me donner aux autres ? Ce questionnement ramène à la question essentielle : on ne trouve le vrai bonheur qu’en accueillant le don de Dieu.

	Le bonheur s’exprime dans la joie; or la joie chrétienne, comme le dit saint Josémaria, a "des racines en forme de Croix "[3]; c’est la joie "dans le Seigneur " (cf. Ph 4,4): celle que Jésus nous a gagnée sur la Croix. Cette joie est en mesure non seulement de demeurer, mais aussi de croître, devant les difficultés et les souffrances, par la force de la foi, de l’espérance et de l’amour.

	C’est ce que nous avons pu constater dans la vie du bienheureux Alvaro, bon pasteur de ses filles et de ses fils.

	Ayons recours, en ce mois de mai, à Sainte Marie, Virgo fidelis, Virgo prudentissima, afin qu’elle nous aide à grandir dans la prudente fidélité de savoir et de vouloir donner, jour après jour, notre vie pour les autres, dans la joie. Ainsi soit-il.

	 

	 

	[1] François, Lettre au Prélat de l’Opus Dei à l’occasion de la Béatification d’Alvaro del Portillo, 16.VI.2014.

	[2] Ibid.

	[3] Saint Josémaria, Quand le Christ passe, n°43

	 

	 

	 


Mgr Fernando Ocáriz : "Être saint pour être heureux".

	 

	À l’occasion du 90ème  anniversaire de l’Opus Dei, le troisième successeur de saint Josémaria parle de l’Œuvre comme d’un « chemin qui concerne tout le monde ». Entretien de Mgr Fernando Ocáriz avec Francesco Ognibene, publié dans "Avvenire" du 27 juin 2018.

	INTERVIEWS 11 juil. 2018

	Quatre-vingt-dix ans : cela représente une vie longue et riche d’événements en tous genres. Mais au regard de l’Église, qui est éternelle, cette durée n’est que le commencement d’une vie. Pour l’Opus Dei, qui fête cette année son 90e anniversaire, il vaut donc mieux parler de pleine jeunesse. C’est à Madrid, le 2 octobre 1928, que saint Josémaria Escriva a fondé l’Œuvre : il était prêtre, il avait à l’époque 26 ans et son cœur attendait, totalement prêt à accepter une volonté de Dieu qu’il pressentait sans la comprendre. Il priait pour voir.

	Et ce matin-là – comme il l'a raconté lui-même plus tard – il a "vu" des laïcs de tous âges et de toutes conditions qui se sanctifiaient dans leur vie de tous les jours. Cette vérité, aujourd’hui encore, n’est pas si évident que cela : le Pape a dû écrire une Exhortation apostolique (Gaudete et Exsultate) pour le rappeler. À l’époque ce fut une véritable révolution. Monseigneur Fernando Ocáriz, troisième successeur de ce prêtre « révolutionnaire » canonisé en 2002, est à la tête de la Prélature personnelle depuis le 23 janvier 2017. Il nous livre ses réflexions sur cette « très jeune » institution au service de l'Église.

	Peut-on dire que cette "vision" d'il y a quatre-vingt-dix ans est aujourd'hui réalisée ?

	L’intuition de la sanctification de la vie ordinaire et du rôle des laïcs est désormais chaque jour plus au cœur de l'Église, mais personne n’en possède l’exclusivité. L’Œuvre va de l’avant grâce à la réponse généreuse de chaque personne à chaque période de l'histoire. À partir de 1928, elle s'est répandue sur tous les continents, avec une variété croissante pour ce qui est de l’âge, de la condition sociale et de la nationalité de ses fidèles. Mais il faut ensuite que cette « vision » soit concrétisée dans la vie de chacun et puisse agir sur les circonstances changeantes de chaque époque.

	Que signifie aujourd'hui pour un laïc rechercher la sainteté dans la société numérique, qui connaît de profonds changements de mentalité et de comportements ?

	Cela signifie, entre autres choses, introduire la notion d’amitié dans le monde numérique, afin de maîtriser le risque de dépersonnalisation. Chaque personne est importante parce que Jésus-Christ est mort et ressuscité pour chacun d’entre nous. Les relations sont authentiques lorsque, dans les échanges, on s’adresse à des personnes bien précises, même si dans les conversations numériques elles ne sont généralement pas physiquement présentes.

	Il s’agit ensuite de transmettre des valeurs, sans remplacer la culture par de simples informations. Et pour cela il faut étudier, réfléchir, prier, écouter. Il revient à nous, chrétiens, d’insuffler de la sérénité dans la rapidité du flux numérique ; à nous aussi d’avoir une unité de vie cohérente, sans duplicité, car on ne peut prétendre être un citoyen modèle et un bon chrétien lorsque l’on est déconnecté, et avoir un comportement débridé, sans retenue, sans charité ni élégance dans la manière de faire lorsque l’on est connecté.

	Vous êtes à la tête de l'Opus Dei depuis plus d'un an, et vous avez beaucoup voyagé au cours de cette période. Quelles sont vos orientations pour la prélature ?

	Je voudrais vivre la paternité spirituelle et la proximité avec les personnes, surtout les fidèles de l'Opus Dei, car l'Église me les a confiés d'une manière particulière. Je voudrais leur apporter l'affection et l'élan évangélisateur que saint Josémaria et ses successeurs nous ont transmis. Ma priorité est d'aider chaque laïc et chaque prêtre de la Prélature pour que la contemplation de Jésus Christ soit toujours le point de départ de son action ; elle est également d’encourager chacun à servir l'Église dans les circonstances ordinaires de sa vie – au travail, en famille ou dans les relations sociales – afin que, témoins de la joie de l'Évangile, ils aident ceux qui leur sont proches à découvrir l'amour du Christ précisément dans ces milieux.

	Le dernier Congrès général de l'Opus Dei a défini quelques orientations prioritaires, entre autres l'évangélisation de la famille, des jeunes et de ceux qui ont le plus besoin d’aide, au plan matériel et spirituel. Dans l'Opus Dei, nous voulons continuer à promouvoir des initiatives qui contribuent à soulager les besoins concrets de notre monde blessé, et transmettre ainsi le réconfort de Dieu.

	Et dans le monde ?

	Dans les pays où les chrétiens sont très minoritaires, comme l'Indonésie ou le Sri Lanka, il faut continuer à avoir confiance dans le Seigneur et une grande foi : l'engagement chrétien des fidèles de l'Opus Dei est une petite graine, dont les fruits grandissent peu à peu, avec la grâce de Dieu. Dans d'autres pays où la tradition chrétienne est plus vivante, le principal défi consiste peut-être à vivre l'Évangile de manière joyeuse et authentique, dans un monde souvent gouverné par des critères économiques et matériels.

	Qu’est-ce que le Magistère et l'exemple de François apprennent à l'Opus Dei ?

	Le Pape enseigne la même chose à tout le monde : vivre l'Évangile, s’efforcer d'aller vers ces périphéries humaines qui peuvent parfois faire peur mais où le Seigneur nous demande d'être présents. Son exemple aide de nombreux catholiques, et parmi eux de nombreux fidèles de l'Opus Dei, à prendre par exemple des initiatives pour accueillir les migrants et les réfugiés, ou à mettre en place d'autres activités apostoliques, dans des secteurs difficiles, pour que des non-croyants s’approchent de l’Évangile.

	Lire l'intégralité de l'interview

	________________________________________

	Monseigneur Fernando Ocáriz est né à Paris le 27 octobre 1944, dernier d’une fratrie de huit enfants, au sein d’une famille espagnole qui s’est réfugiée en France pour fuir la guerre civile qui a déchiré l’Espagne de 1936 à 1939. Il est titulaire d’une Licence en physique à l’Université de Barcelone (1966), d’une Licence en théologie à l'Université pontificale du Latran en 1969 et d’un doctorat en théologie à l'Université de Navarre en 1971, année de son ordination sacerdotale. Il a consacré une grande partie de son ministère à la pastorale des jeunes et des étudiants.

	Il est consulteur auprès de la Congrégation pour la Doctrine de la Foi, de la Congrégation pour le Clergé, et du Conseil Pontifical pour la Promotion de la Nouvelle Évangélisation. Après la mort de Monseigneur Javier Echevarria le 12 décembre 2016, il a été élu le 23 janvier 2017 comme nouveau prélat de l'Opus Dei et troisième successeur de saint Josémaria après le bienheureux Álvaro del Portillo et Mgr Echevarria lui-même.

	La prélature de l'Opus Dei compte aujourd'hui 92.900 personnes dans le monde – 70 % sont mariées – dont 57 % des femmes. 2 095 prêtres sont incardinés dans la Prélature, auxquels il convient d’ajouter 1 900 associés de la Société sacerdotale de la Sainte Croix, des prêtres incardinés dans les différents diocèses du monde. En France, les fidèles de la prélature sont au nombre de 1.000. La plupart des membres de l'Opus Dei vivent en Europe (52.000) et sur le continent américain (31.000). Il y a des activités apostoliques de l'Opus Dei dans 70 pays ; les membres prennent en charge avec leurs amis des écoles, des initiatives sociales, des centres familiaux, des œuvres de charité.

	Les ouvrages de saint Josémaria sont devenus des classiques de spiritualité et sont diffusés dans le monde entier à des millions d'exemplaires : de Chemin à Sillon et à Forge en passant par des recueils d'homélies (Amis de Dieu, Quand le Christ passe) ou encore l’une de ses homélies les plus célèbres : Aimer le monde passionnément.

	 

	Une lumière pour voir, la force de vouloir

	 

	À l’occasion du prochain synode des évêques, Mgr Fernando Ocariz a écrit dans le journal ABC un article sur le thème « Les jeunes, la foi et le discernement vocationnel ».

	ARTICLES 19 sep. 2018

	"Ne crains pas, désormais tu seras pêcheur d’hommes". Par ces paroles, le Christ change la vie de Simon : dès lors, le pêcheur de Galilée sait pour quoi il vit. Comme lui, chaque personne est confrontée tôt ou tard à cette question : quelle est ma mission dans la vie ?

	Dans les prochains jours, le synode des évêques va réfléchir à Rome sur « Les jeunes, la foi et le discernement vocationnel ». Outre notre prière à l’Esprit Saint afin qu’il éclaire les pères synodaux, profitons de cette occasion pour méditer sur notre propre chemin, parce que nous avons tous une vocation divine, nous sommes tous appelés par Dieu à nous unir à lui.

	La foi est une lumière puissante, capable d’éclairer notre avenir et de nous inspirer des désirs de plénitude. À une époque de la vie où, peut-être, les certitudes de l’enfance sont mises à mal et où la foi peut également faiblir, il est nécessaire de rappeler notre vérité la plus profonde : nous sommes enfants de Dieu et nous avons été créés par amour. Dieu réalise l’appel le plus radical : il appelle chacune et chacun d’entre nous à être pleinement heureux auprès de lui. Le Créateur ne nous a pas envoyés dans la vie pour nous oublier ensuite : il est celui qui crée, qui aime et qui appelle. C’est pourquoi le discernement de notre chemin doit être éclairé par la foi dans l’amour de Dieu pour nous, pour chacun de nous.

	Ne crains pas, dit Jésus à Pierre. « N’ayez pas peur d’écouter l’Esprit qui vous suggère des choix audacieux » écrivait le pape dans sa lettre aux jeunes pour annoncer ce synode. La recherche personnelle peut entraîner une certaine inquiétude, parce que nous sentons le vertige de la liberté. Serai-je heureux ? Aurai-je la force ? Est-ce que cela vaut la peine de s’engager ? Là non plus, Dieu ne nous laisse pas seul. Il nous inspire si nous savons l’écouter. C’est ce que nous lui demandons à chaque fois que nous récitons la prière la plus belle : « Que ta volonté soit faite sur la terre comme au Ciel », que ta volonté se fasse en moi, en toi, en chacun de nous.

	En pensant à tant de jeunes qui désirent seconder les plans de Dieu, prions pour qu’ils reçoivent non seulement une lumière pour voir leur chemin, mais aussi la force de vouloir s’unir à la volonté divine. Cela nous aidera peut-être de considérer que lorsque Dieu demande quelque chose, il nous fait en réalité un don. Ce n’est pas nous qui lui faisons une faveur : c’est Dieu qui illumine notre vie, qui lui donne son sens plénier.

	Je souhaite que les jeunes et les adultes comprennent que non seulement la sainteté n’est pas un obstacle aux rêves de chacun, mais qu’elle en est le couronnement. Tous les désirs, tous les projets, tous les amours peuvent faire partie des plans de Dieu. Comme le rappelle saint Josémaria, « la charité bien vécue, c’est déjà la sainteté ».

	La vie chrétienne ne nous porte pas à nous identifier à une idée, mais à une personne : Jésus-Christ. Pour que la foi illumine nos pas, demandons-nous, non seulement qui est Jésus-Christ pour moi ?, mais aussi qui suis-je pour Jésus-Christ ? Nous découvrirons ainsi les dons du Seigneur, en lien direct avec notre propre mission. C’est ainsi que mûrira toujours plus en nous une attitude intérieure d’ouverture aux besoins des autres, que nous saurons nous mettre au service de tous et que nous verrons plus clairement quelle est la place que Dieu nous a confiée dans ce monde.

	Dans une société qui fréquemment pense trop à son bien-être, la foi nous aide à élever le regard et à découvrir la véritable dimension de notre existence. Si nous sommes porteurs de l’Évangile, notre passage sur la terre sera fécond. La société bénéficiera sans aucun doute d’une génération de jeunes qui se demande, dans la foi en l’amour de Dieu pour nous : quelle est ma mission en cette vie ? Quelle trace vais-je laisser après moi ?

	Monseigneur Fernando Ocáriz est le Prélat de l’Opus Dei

	source : ABC "luz para ver, fuerza para querer"

	 

	 

	Les 90 ans de l’Opus Dei – Le prélat demande « pardon pour nos fautes et nos péchés »

	 

	Entretien exclusif avec le prélat Fernando Ocáriz à l'occasion du 90ème anniversaire de la Prélature de l'Opus Dei. Entre autres choses, il demande pardon pour les "fautes et les péchés" des membres de l'Œuvre, envisage les futures réalisations apostoliques de la Prélature, et commente l'appel récent du Pape à prier le chapelet pour protéger l'Église contre les attaques du diable, "le grand accusateur".

	INTERVIEWS 2 oct. 2018

	Cité du Vatican - "Pardon pour nos fautes et nos péchés." Une demande inhabituelle pour un évènement festif.

	À l'occasion du 90ème anniversaire de la fondation de l'Opus Dei, le Prélat Fernando Ocáriz a voulu reconnaître les carences des membres de l'Œuvre, en particulier à l’égard de ceux qui n'ont pas reçu « la générosité et l'affection dont ils avaient besoin ». Il a en même temps exprimé sa gratitude pour les milliers de personnes des cinq continents qui, grâce au chemin proposé par la prélature, « veulent aimer le Christ de tout leur cœur et être des âmes de prière au milieu du monde ».

	Troisième successeur de saint Josémaria Escriva de Balaguer, Fernando Ocariz est né en France dans une famille espagnole exilée pendant la guerre civile (1936-1939), et dirige l'Opus Dei depuis le 23 janvier 2017. Dans cet entretien avec Vatican Insider et à l'occasion de l'anniversaire de sa fondation, il passe en revue les défis de la prélature, commente l’actualité de l’Église, et rappelle avec clarté, à propos de la demande que le Pape adresse à tous les fidèles du monde de prier pour l'unité de l'Église et contre les attaques du démon : « Tout ce qui est contraire à l'unité ne vient pas de Dieu mais de l'ennemi ».

	L’Opus Dei a 90 ans. Que dit son « bulletin de santé » ?

	Je remercie Dieu pour tous les catholiques qui, avec la grâce de Dieu, répondent librement chaque jour à leur vocation chrétienne. Parmi eux, des hommes et des femmes qui font partie de l'Opus Dei ou qui participent aux apostolats de l'Œuvre. Les voyages pastoraux que j'ai effectués cet été au Nigéria, en Argentine, en Bolivie et au Paraguay m'ont fortifié dans cette attitude reconnaissante, car j’y ai vu de nombreux jeunes – et moins jeunes – qui veulent aimer le Christ de tout leur cœur et être des âmes de prière au milieu du monde ; j’ai pu également me réjouir en contemplant tant de réalisations à caractère social et de service qui se sont multipliées grâce au message de saint Josémaria : des écoles, des dispensaires, des universités, etc.

	Il faut aussi ajouter les limites de chacun et les obstacles objectifs ou subjectifs que nous rencontrons : il peut être difficile, par exemple, d’assurer un travail d'évangélisation dans des milieux ou une ambiance compliqués, qui peut aller jusqu’à une véritable persécution à l’encontre des chrétiens. Un anniversaire est un bon moment pour rendre grâce à Dieu et, en même temps, pour demander pardon pour nos fautes et nos péchés. Je pense, par exemple, à des personnes qui ont été en contact avec le travail de l'Opus Dei et qui n’ont pas reçu la générosité et l'affection dont elles avaient besoin. Ce 90ème anniversaire est l’occasion de s’adresser à Dieu en disant, comme le bienheureux Alvaro del Portillo : « Merci, pardon, aide-moi davantage ».

	 

	Que signifie diriger l'Opus Dei sous le pontificat du Pape François ?

	Saint Josémaria répétait les mots latins : Omnes cum Petro ad Iesum per Mariam. En d'autres termes, "tous, avec Pierre, à Jésus par Marie". L'unité avec Pierre, à chaque époque, est un chemin nécessaire pour les catholiques. Maintenant, le Pape nous invite tous à nous mettre en route, en évitant les conformismes qui ralentissent le dynamisme évangélisateur dont le monde a besoin. Le Saint-Père m'a dit qu'il voulait que l'Opus Dei diffuse le message de l'Évangile dans cette périphérie représentée actuellement par la classe moyenne de la société, et dans ces milieux où Dieu n'a parfois plus de place et où grandit la pauvreté des valeurs et des idéaux.

	En ce sens, il est urgent que nous soyons davantage porteurs de la joie de l'Évangile dans la famille et auprès des jeunes, qui sont les domaines d'évangélisation que le dernier Congrès général de l'Opus Dei a identifiés comme prioritaires. La Prélature s’efforce aussi, en suivant le désir du Pape pour l'Église, d'aider les fiancés et les époux à manifester la beauté de l'amour authentique, et d’accompagner les jeunes pour qu'ils découvrent leur mission dans le monde.

	Cinq ans se sont écoulés depuis l'élection du Pape François. Que retenez-vous de particulier de cette période ?

	Parmi tant de choses, son invitation à proclamer l'Évangile au moyen de ce qu’il a parfois appelé la "sainteté de la porte d’à-côté" : accomplir son devoir – prier, travailler, s’occuper de la maison et de la famille, se reposer – tout en souhaitant que ces occupations, même accompagnées de difficultés et de souffrances, soient un moyen pour rencontrer Dieu et servir son prochain. L'Église est la réunion de tous les baptisés et chacun est acteur de l'évangélisation. Je voudrais aussi souligner son insistance sur le pardon et la miséricorde de Dieu, dont le point culminant a été le Jubilé de la Miséricorde. Cela veut dire rappeler constamment l'amour de Dieu pour tous les hommes, que nous touchons du doigt de manière évidente dans le sacrement de la réconciliation. Aucun homme, aucune femme, si grandes qu’aient pu être ses misères, ne peut désespérer du pardon de Dieu : il y a toujours un moyen, un chemin, pour retourner vers Lui. Notons également la proximité du Pape François avec les personnes les plus vulnérables : un appel adressé à tous les chrétiens pour promouvoir cette "culture de la rencontre", si propre à l’évangile.

	Il y a quelques jours, le Pape a invité les fidèles du monde à prier contre les attaques du diable, qui cherche toujours à briser l'unité de l'Église. Comment avez-vous reçu cet appel ?

	Ma première réaction a été une réaction de joie, car une invitation du Pape à prier pour une de ses intentions, si importante de surcroît, quand on sait la confiance que le Pape a dans la prière, est un encouragement, un élan et une source d’espérance. D'un autre côté, nous avons de la peine pour lui parce qu'il fait face à une situation difficile. Il est cohérent avec le thème de l'unité. Tout ce qui s’oppose à l'unité ne vient pas de Dieu, mais de l'ennemi. Il demande aussi de prier saint Michel.

	L'unité est une condition de vie, et le Pape est un principe visible d'unité dans l’Église, non seulement pour la théologie mais aussi pour la foi ; le poids de l'unité repose sur les épaules du Pape et c'est pourquoi il nous demande de l'aider par la prière. Cela ne date pas d’hier, il nous l’a toujours demandé : à la fin de chaque lettre, il ajoute : "Priez pour moi." Nous comprenons que ce n'est pas une jolie phrase, bien pieuse… ; il croit vraiment en la prière, il demande des prières, et c'est donc bien volontiers et avec plaisir que nous soutenons le Pape par la prière, surtout en ces moments difficiles. Il faut toujours prier pour le Pape, mais plus les situations sont difficiles et plus il y a de risques contre l'unité, plus il y a de motifs pour être aux côtés du Pape, unis avec lui et avec l'Église.

	Avec ce geste, le Pape souhaite-t-il revenir à l'essentiel au lieu de céder à l’angoisse ou à l’indignation face à ces problèmes ?

	Relier la figure du Pape au thème de l'unité n'est pas seulement une bonne chose, c'est essentiel. Le Pape est le principe visible de l'unité, de la foi et de la communion. J'insiste, c'est à la fois un motif de joie et de douleur, à cause des difficultés actuelles.

	Depuis de nombreuses années, l'Opus Dei est présent dans des pays comme la Chine et la Russie, des pays qui sont aussi prioritaires pour le Pape. Sont-ils encore des pays "tabous" pour l'Église ?

	En Russie, la présence de l'Église catholique est connue et estimée par la hiérarchie orthodoxe, et il y a un vrai désir de collaboration fraternelle, qui s’est renforcé en 2016 après la rencontre du Pape avec le Patriarche de Moscou. Il existe de nombreux défis spirituels et culturels communs aux catholiques et aux orthodoxes, et les fidèles de l'Opus Dei qui vivent en Russie y travaillent la main dans la main avec d'autres chrétiens : la promotion de la famille, le respect de la vie, l'aide aux plus pauvres, encourager les jeunes pour qu’ils n’aient pas peur d’aller à contre-courant, soutenir les chrétiens persécutés dans diverses parties du monde, etc.

	Et en Chine, quels sont les enjeux pour les chrétiens ?

	En ce qui concerne la Chine, les nouveaux accords ont logiquement entraîné de nouveaux défis, comme l'a expliqué le Pape. L'Église en Chine souhaite faire vivre sa foi et continuer son travail d'évangélisation, et les quelques fidèles de l'Œuvre qui travaillent dans ce grand pays veulent y contribuer, eux aussi, en apprenant des autres catholiques et en apportant le message de la sanctification dans la vie ordinaire.

	Après les crises médiatiques auxquelles l'Opus Dei a dû faire face il y a des années, comme le "Da Vinci Code", pensez-vous que l’on a suffisamment expliqué en quoi consiste la Prélature ?

	Il me semble que, dans l’ensemble, tout cela est du passé, et que c’est somme toute assez habituel lorsque quelque chose de nouveau émerge dans l'Église. Dans le cas de l'Opus Dei, par exemple, cela n’a pas été aisé d'expliquer que ses membres – qui sont des laïcs comme la plupart des fidèles de l'Église –, sont autonomes et jouissent de la même liberté que les fidèles des autres circonscription ecclésiales (diocèses, ordinariats, etc.) dans leurs choix de vie, dans leurs décisions professionnelles, intellectuelles et politiques, sans que leurs opinions ou leurs actes représentent la prélature. Plus nous nous approchons du centenaire de la fondation, plus les gens nous connaissent de manière directe, et non à travers des commérages, et ils peuvent donc se faire une idée vraie de la réalité.

	Y a-t-il encore des gens qui vous considèrent comme un groupe fermé et sectaire ?

	Ce n’est pas surprenant que, de temps à autre, on voit apparaître des œuvres pseudo-littéraires ou de fiction comme celle que vous avez mentionnée. Je pense que dans ces cas-là, la seule chose à faire c’est d’y répondre avec un sourire et en œuvrant patiemment pour faire éclater la vérité. La caricature de l'Opus Dei qui a été faite était si éloignée de la réalité qu'elle en était presque comique. Maintenant que les années ont passé, je peux dire que cela nous a probablement servi à engranger de l'expérience sur la façon de mieux se faire connaître, et auprès d’un public beaucoup plus large que d'habitude. En ce sens, je remercie Dieu pour les milliers de personnes qui se sont approchées de l'Église grâce à cette apparente contradiction. Avec les yeux de la foi, la critique et les oppositions ont toujours stimulé les chrétiens à prier davantage, à cultiver l'humilité, et à désirer partager avec les autres la joie d’une vie vécue selon l’Évangile.

	Comment voyez-vous l’avenir de l’Opus Dei ?

	Je souhaite que nous soyons tous fidèles, dans l’Opus Dei, au charisme de saint Josémaria, et que l'Esprit Saint nous guide vers un élan évangélisateur renouvelé. Il s'agit d'apporter le feu du Christ à de nombreux amis, parents, collègues, voisins, connaissances. Cet élan évangélisateur ne consiste pas tant à lancer de nouvelles activités ou institutions comme celles qui existent déjà, et qui sont en elles-mêmes bonnes et positives, qu’à favoriser l'amitié personnelle et l’ouverture aux autres dans un esprit de service, autant d’attitudes profondément évangéliques et fondamentales pour l'apostolat chrétien et qui, en même temps, sont compatibles avec les défauts et les faiblesses que nous avons tous.

	Quels sont les défis pour les années à venir ?

	Ils sont très variés. Dans les pays où les chrétiens sont minoritaires, comme l'Indonésie ou le Sri Lanka (pour ne citer que deux des derniers pays où la prélature a commencé un travail stable), l’important est la confiance dans le Seigneur et une grande foi : l'engagement chrétien des fidèles de l'Opus Dei et des catholiques en général n’est qu’une petite graine, dont les fruits poussent lentement, avec la grâce de Dieu. Dans d'autres pays de tradition chrétienne, le principal défi consiste peut-être à vivre l'Évangile avec joie et authenticité, en évitant le mimétisme avec une société où les priorités sont souvent matérielles ou économiques. Un autre défi évident, commun à toute l'Église, est le renouvellement des générations. Chaque année, il y a environ mille fidèles de la prélature qui meurent : ils sont arrivés au bout du chemin. À la douleur que l’on ressent face à chacune de ces séparations humaines, s’ajoute cependant une grande force spirituelle et un soutien pour le travail d'évangélisation de l'Église dans le monde.

	 

	 


Le prélat : « Saints Paul VI et Oscar Romero, promoteurs de l'unité et de la fraternité dans l'Église »

	 

	Déclaration de Mgr Fernando Ocariz à l’occasion des canonisations qui se tiendront à Rome le dimanche 14 octobre prochain

	ARTICLES 11 oct. 2018 prochain

	Les nouveaux saints Paul VI et Oscar Romero étaient deux pasteurs pleinement dévoués au service de l'Église et de leur temps, promoteurs infatigables de l'unité et de la fraternité. Les canonisations de dimanche prochain sont une joyeuse invitation à implorer le Seigneur d'accorder, de préserver et d'augmenter ces dons essentiels en chacun de nous.

	Le saint pape Paul VI a œuvré sans relâche pour la communion dans l'Église et l'unité de tous les chrétiens, associant toujours le désir de renouveau spirituel à une fidélité totale à l'Évangile. Son service auprès de plusieurs papes précéda sa mission de successeur de Pierre et fut un exemple éloquent de la manière de rechercher l'harmonie avec le pape, avec d'autres pasteurs et avec tous les fidèles de l'Église. En utilisant la prière pour demander la foi, qu'il a composée en 1972, nous pouvons implorer Dieu « d'ouvrir encore plus notre esprit et nos cœurs aux demandes concrètes d'amour de tous nos frères, afin d'être toujours davantage des architectes de la paix ».

	Le nouveau saint Oscar Romero a souvent médité sur l'appel du Christ en faveur de l'unité : « Qu'ils soient un, comme Toi, Père, en moi et moi en Toi ». Il a appelé cela « l'unité véritable » et avait l'habitude de rappeler que « la désunion dans l'Église est triste, mes frères; c'est l'antisigne du Christ » (homélie du 30 avril 1978). Il a exhorté à la communion, dans l'Église, des catholiques entre eux et de tous avec le Saint-Père. Nous lui demandons surtout, lui qui a tant aimé son peuple, d'intercéder pour l'unité et le respect entre tous les Salvadoriens et pour surmonter le fléau de la violence.

	Le pape François canonisera également les prêtres Francesco Spinelli et Vicenzo Romano, les sœurs Maria Katharina Kasper et Maria Ignacia de Santa Teresa et le jeune laïc Nunzio Sulprizio. Maintenant que l'Église médite sur la foi et le discernement vocationnel des jeunes, nous nous tournons vers les sept nouveaux saints pour demander à Dieu d'accorder aux jeunes une grande largeur de vue. Que le message de Jésus continue de parvenir à beaucoup de garçons et de filles qui peuvent se décider à le suivre généreusement sur les différents chemins qui existent dans l'Église.

	Mgr Fernando Ocariz

	Prélat de l’Opus Dei
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